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Préface



Le 
créole 
se 
parle 
dans 
nombre 
de 
pays, 
avec 
de 
multiples 
différences 
lexicales, 
aussi 
est-il 
plus 
judicieux 
de 
parler 
des 
créoles 
plutôt 
que 
d’un 
seul 
et 
unique 
créole. 
On 
retrouve 
cette 
langue 
à 
l’île 
Maurice, 
au 
Cap-Vert, 
à 
La 
Réunion, 
en 
Haïti, 
en 
Louisiane…



Nous 
vous 
invitons 
à 
découvrir 
l’histoire 
et 
le 
créole 
des 
Antilles 
françaises 
et 
de 
la 
Guyane. 
Par 
Antilles 
françaises, 
nous 
entendons 
ici 
la 
Guadeloupe 
et 
la 
Martinique, 
qui 
se 
situent 
dans 
le 
bassin 
caribéen 
et 
qui 
font 
partie 
des 
Petites 
Antilles. 
Cent 
cinquante 
kilomètres 
séparent 
les 
deux 
îles. 
La 
Guyane, 
quant 
à 
elle, 
se 
trouve 
en 
Amérique 
du 
Sud. 
Elle 
partage 
ses 
frontières 
avec 
le 
Suriname 
(l’ancienne 
Guyane 
hollandaise, 
à 
l’ouest) 
et 
le 
Brésil 
(au 
sud). 
Bien 
que 
géographiquement 
éloignée 
des 
Petites 
Antilles, 
elle 
est 
intimement 
liée 
à 
la 
Guadeloupe 
et 
à 
la 
Martinique 
de 
par 
son 
histoire. 
C’est 
ce 
facteur 
historique 
qui 
nous 
a 
poussés 
à 
réunir 
ces 
trois 
régions 
au 
sein 
de 
cet 
ouvrage 
et 
à 
mettre 
en 
évidence 
leurs 
ressemblances 
et 
leurs 
particularités.



Les 
Antilles-Guyane 
: 
voilà 
comment 
on 
les 
nom-
mait 
naguère, 
en 
les 
associant 
d’un 
trait 
d’union, 
tant 
leur 
histoire 
et 
leur 
destin 
semblaient 
indivisibles. 
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Leur 
nom, 
véritable 
invitation 
au 
rêve, 
évoque 
le 
soleil, 
la 
mer, 
le 
sable 
fin, 
la 
cuisine 
épicée 
et 
la 
musique 
rythmée 
et 
sensuelle. 
Ces 
atouts, 
certes 
réels, 
ne 
sont 
toutefois 
pas 
leurs 
seules 
richesses. 
Vous 
gagnerez 
à 
vous 
laisser 
surprendre, 
à 
sortir 
des 
sentiers 
battus 
: 
il 
y 
a 
tant 
à 
découvrir 
si 
l’on 
dépasse 
les 
clichés 
!



Ce 
Petit 
Dictionnaire 
insolite 
ne 
prétend 
pas 
vous 
livrer 
une 
connaissance 
encyclopédique 
de 
l’histoire 
des 
Antilles 
françaises 
et 
de 
la 
Guyane. 
Lisez-le 
comme 
le 
récit 
d’une 
amie 
qui 
vous 
invite 
à 
faire 
un 
voyage 
authentique. 
Gardez-le 
précieusement 
comme 
le 
témoin 
d’une 
histoire 
qui, 
bien 
qu’elle 
prenne 
ses 
racines 
dans 
la 
souffrance 
et 
le 
tragique, 
est 
aussi 
captivante 
que 
belle 
et 
mérite 
d’être 
rapportée.



En 
Guadeloupe, 
on 
a 
coutume 
de 
dire 
la 
pli 
bel 
an 
la 
bay 
(« 
la 
plus 
belle 
est 
cachée 
sous 
le 
fût 
»). 
Traduisez 
: 
les 
plus 
belles 
choses 
sont 
souvent 
voilées, 
recouvertes 
; 
il 
faut 
prendre 
le 
temps 
de 
les 
découvrir…



Bienvenue 
en 
Guadeloupe, 
en 
Guyane 
et 
en 
Martinique 
!



Suzy 
Palatin
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La 
découverte 
de 
l’archipel
1493



hristophe 
Colomb 
part 
pour 
les 
Indes 
occidentales 
à 
la 
tête 
d’une 
flotte 
de 
17 
caravelles 
et 
de 
1 
500 
hommes. 
Lorsqu’il 
foule 
le 
sol 
de 
la 
première 
île 
qu’il 
croise 
aux 
Antilles, 
il 
est 
persuadé 
de 
débarquer 
aux 
Indes. 
Cela 
fait 
vingt 
et 
un 
jours 
que 
l’équipage 
a 
quitté 
les 
îles 
Canaries, 
que 
ses 
hommes 
et 
lui 
nourrissent 
le 
désir 
fou 
de 
voir 
la 
terre 
: 
il 
appelle 
donc 
cette 
île 
Desirada, 
la 
Désirade. 
Il 
nomme 
la 
deuxième 
île 
en 
vue 
Maria 
Galanda, 
Marie-Galante, 
du 
nom 
de 
son 
navire 
amiral. 
Nous 
sommes 
le 
dimanche 
3 
novembre 
1493 
; 
de 
ce 
fait 
la 
troisième 
île 
découverte 
est 
baptisée 
Dominica, 
la 
Dominique.



Le 
lendemain, 
Colomb 
aperçoit 
une 
nouvelle 
terre, 
Karukéra 
: 
l’« 
île 
aux 
belles 
eaux 
» 
devient 
la 
Santa 
Maria 
de 
Guadalupe 
de 
Estramadura 
(l’actuelle 
Basse-Terre 
de 
Guadeloupe), 
en 
souvenir 
du 
couvent 
espagnol 
éponyme 
où 
Colomb 
s’était 
rendu 
en 
pèlerinage.



Toutes 
ces 
îles, 
à 
l’exception 
de 
la 
Dominique, 
font 
aujourd’hui 
partie 
de 
l’archipel 
qui 
constitue 
la 
Guadeloupe. 
Il 
convient 
d’y 
ajouter 
les 
îles 
des 
Saintes 
et 
de 
la 
Petite-Terre.





[image: fond page]



Les 
révoltes 
révolutionnaires
1794-1802



es 
idées 
de 
liberté 
et 
d’égalité 
véhiculées 
par 
la 
Révolution 
française 
font 
écho 
dans 
les 
colonies. 
L’esclavage 
est 
aboli 
le 
4 
février 
1794. 
Royalistes 
et 
républicains 
s’affrontent, 
se 
révélant 
tour 
à 
tour 
despotiques. 
Désabusés, 
les 
Guadeloupéens 
ne 
résistent 
que 
faiblement 
aux 
Anglais 
esclavagistes 
qui 
s’emparent 
de 
leur 
île 
le 
10 
avril 
1794.



En 
décembre, 
le 
révolutionnaire 
Victor 
Hugues 
libère 
la 
Guadeloupe 
du 
joug 
britannique 
et 
confirme 
l’abolition 
de 
l’esclavage. 
Instaurant 
cependant 
un 
pouvoir 
insoutenable, 
il 
est 
remplacé 
en 
1801 
par 
le 
contre-amiral 
Lacrosse, 
lequel 
gouverne 
aussi 
sans 
merci 
: 
les 
Guadeloupéens 
s’insurgent 
à 
Pointe-à-Pitre.



Lacrosse 
est 
remplacé 
l’année 
suivante 
par 
le 
général 
Richepance, 
envoyé 
rétablir 
l’esclavage 
par 
le 
premier 
consul 
Napoléon 
Bonaparte. 
S’estimant 
trahi 
par 
la 
France, 
le 
colonel 
mulâtre 
Louis 
Delgrès 
devient 
le 
chef 
de 
la 
résistance 
aux 
troupes 
consulaires. 
Sa 
fin 
héroïque 
– 
traqués, 
ses 
hommes 
et 
lui 
préfèrent 
mourir 
en 
martyrs 
plutôt 
que 
de 
se 
rendre 
– 
honore 
la 
devise 
révolutionnaire 
: 
« 
Vivre 
libre 
ou 
mourir 
».
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Devenir 
Français
1848-1946



e 
27 
avril 
1848, 
l’abolition 
de 
l’esclavage 
fait 
implicitement 
de 
87 
000 
Guadeloupéens 
des 
Français 
à 
part 
entière. 
La 
réalité, 
toute 
autre, 
donne 
naissance 
à 
une 
expression 
connue 
dans 
toutes 
les 
Antilles 
françaises 
: 
« 
Nous 
ne 
sommes 
pas 
des 
Français 
à 
part 
entière, 
mais 
des 
Français 
entièrement 
à 
part. 
»



Les 
Guadeloupéens 
luttent 
afin 
d’avoir 
les 
mêmes 
droits 
que 
les 
métropolitains. 
Pour 
obtenir 
la 
reconnaissance 
de 
la 
France, 
ils 
commencent 
par 
les 
devoirs 
: 
en 
1911, 
ils 
demandent 
à 
faire 
le 
service 
militaire 
sous 
le 
drapeau 
tricolore. 
Entre 
1914 
et 
1918, 
des 
dizaines 
de 
milliers 
de 
volontaires 
Guadeloupéens 
meurent 
au 
combat 
pour 
rendre 
l’Alsace 
et 
la 
Lorraine 
à 
la 
France.



Durant 
le 
Seconde 
Guerre 
mondiale, 
l’amiral 
Robert, 
haut-commissaire 
de 
France 
aux 
Antilles, 
soutient 
le 
gouvernement 
de 
Vichy. 
Se 
rebellant 
contre 
lui, 
des 
milliers 
de 
Guadeloupéens 
passent 
par 
les 
îles 
anglaises 
des 
Caraïbes 
pour 
rejoindre 
les 
forces 
libres 
du 
général 
de 
Gaulle 
à 
Londres. 
 On 
les 
appelle 
les 
« 
dissidents 
». 
Après 
la 
guerre 
(1946), 
la 
Guadeloupe 
obtient 
le 
statut 
de 
département 
français.
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Les 
émeutes 
sociales
Mai 
1967



e 
24 
mai 
1967, 
les 
ouvriers 
guadeloupéens 
du 
bâtiment 
se 
mettent 
en 
grève 
; 
ils 
réclament 
une 
augmentation 
salariale 
et 
la 
révision 
de 
leurs 
droits 
sociaux.



Le 
26 
mai, 
à 
13 
h, 
la 
foule 
mobilisée 
depuis 
le 
matin 
devant 
la 
chambre 
de 
commerce 
de 
Pointe-à-Pitre 
apprend 
que 
les 
négociations 
ont 
échoué 
– 
Georges 
Brizzard, 
représentant 
du 
patronat, 
ayant 
déclaré 
: 
« 
Lorsque 
les 
Nègres 
auront 
faim, 
ils 
reprendront 
le 
travail. 
» 
Les 
forces 
de 
l’ordre 
tirent 
sur 
la 
foule 
en 
colère, 
le 
militant 
Jacques 
Nestor 
est 
tué. 
Yo 
tchouyé 
Nestô 
! 
« 
Ils 
ont 
tué 
Nestor 
! 
» 
Ce 
cri 
se 
répand 
dans 
la 
ville 
où 
les 
affrontements 
s’étendent. 
Le 
27 
mai, 
des 
lycéens 
soutiennent 
les 
ouvriers 
et 
manifestent 
devant 
la 
sous-préfecture. 
Ils 
sont 
encerclés 
et 
battus. 
Les 
combats 
reprennent 
dans 
Pointe-à-
Pitre. 
Les 
ouvriers 
obtiendront 
finalement 
une 
augmentation 
de 
salaire 
de 
25 
%.



Le 
nombre 
de 
victimes, 
estimé 
entre 
8 
et 
200, 
reste 
controversé. 
Les 
familles 
enterrent 
leurs 
morts 
en 
silence 
par 
peur 
des 
représailles. 
Des 
documents 
hospitaliers 
et 
municipaux 
sont 
détruits. 
En 
1985, 
le 
secrétaire 
d’État 
des 
DOM-TOM, 
Georges 
Lemoine, 
fait 
un 
bilan 
de 
87 
victimes. 
Les 
documents 
relatifs 
à 
cet 
événement 
sont 
classés 
secret-défense 
jusqu’en 
2017.
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La 
grève 
générale
Janvier 
et 
février 
2009



n 
2009, 
cinquante 
organisations 
syndicales 
se 
regroupent 
sous 
le 
nom 
de 
LKP 
(Liyannaj 
Kont 
Pwofitasyon), 
« 
Collectif 
contre 
l’exploitation 
outrancière 
». 
Le 
20 
janvier, 
son 
porte-parole 
Élie 
Domota 
réclame 
« 
une 
propriété 
culturelle 
et 
identitaire 
pour 
la 
Guadeloupe 
». 
Le 
collectif 
estime 
que 
la 
Guadeloupe 
doit 
être 
soustraite 
à 
la 
pression 
des 
grands 
groupes 
d’entreprises 
qui 
profitent 
de 
leur 
situation 
en 
véritables 
oligarques 
et 
qui 
pratiquent 
des 
prix 
prohibitifs.



Pour 
lutter 
contre 
la 
vie 
chère, 
Domota 
soumet 
au 
gouvernement 
146 
revendications 
réparties 
dans 
dix 
secteurs 
différents 
tels 
que 
l’agriculture, 
la 
culture 
ou 
l’arrêt 
de 
la 
surexploitation. 
Devant 
la 
controverse 
suscitée, 
il 
souligne 
que 
le 
LKP 
ne 
revendique 
pas 
l’indépendance, 
mais 
la 
justice 
– 
certains 
produits 
alimentaires 
étant 
six 
fois 
plus 
onéreux 
en 
Guadeloupe 
qu’en 
métropole.



Une 
grève 
générale 
paralyse 
la 
Guadeloupe 
durant 
quarante-quatre 
jours. 
Un 
accord 
est 
signé 
sur 
l’ensemble 
des 
revendications, 
comprenant 
une 
augmentation 
de 
200 
euros 
pour 
les 
salaires 
les 
plus 
bas.
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La 
Guyane 
et 
ses 
natifs
ve 
siècle 
avant 
J.-C.



l 
est 
établi 
que 
des 
peuples 
venus 
d’Asie 
orientale 
ont 
occupé 
la 
Guyane 
dès 
le 
Ve 
millénaire 
avant 
J.-C. 
Ces 
peuples 
résidaient 
sur 
le 
littoral 
de 
la 
Guyane 
entre 
le 
fleuve 
Oyapock 
et 
le 
fleuve 
Maroni. 
Ils 
ont 
laissé 
des 
traces 
archéologiques 
telles 
que 
des 
gravures 
rupestres, 
des 
polissoirs 
et 
des 
poteries.



À 
la 
fin 
du 
iiie 
siècle 
de 
notre 
ère, 
des 
Arawak 
et 
des 
Palikur 
partent 
des 
rives 
de 
l’Amazone 
et 
viennent 
occuper 
le 
littoral 
guyanais. 
Au 
viiie 
siècle, 
les 
Caraïbes, 
les 
Kaliña 
et 
les 
Wayana 
s’installent 
à 
leur 
tour 
en 
Guyane. 
Les 
Indiens 
caraïbes 
sont 
réputés 
pour 
être 
d’excellents 
navi-
gateurs 
maniant 
avec 
dextérité 
leurs 
pirogues 
; 
ils 
vivent 
essentiellement 
de 
la 
pêche 
et 
de 
la 
chasse.



Le 
destin 
de 
ces 
peuples 
va 
basculer 
à 
la 
fin 
du 
xve 
siècle 
lorsque 
les 
Européens 
partent 
à 
la 
conquête 
de 
nouveaux 
territoires. 
La 
Guyane 
essuiera 
dès 
lors 
de 
nombreuses 
tentatives 
de 
colonisation.
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Les 
tentatives 
de 
colonisation
Du 
xve 
au 
xviie 
siècle



e 
1er 
août 
1498, 
Christophe 
Colomb 
longe 
les 
côtes 
de 
la 
Guyane 
sans 
toutefois 
en 
fouler 
le 
sol. 
En 
1494, 
le 
traité 
de 
Tordesillas 
avait 
partagé 
le 
Nouveau 
Monde 
entre 
l’Espagne 
et 
le 
Portugal. 
Faisant 
fi 
de 
ces 
accords, 
les 
Français 
tentent 
de 
s’implanter 
en 
Guyane 
en 
1503, 
les 
Anglais 
en 
1562, 
les 
Espagnols 
en 
1568, 
suivis 
des 
Hollandais 
de 
1596 
à 
1598.



Les 
Européens 
éprouvent 
les 
pires 
difficultés 
à 
s’établir 
défini-
tivement. 
En 
1604, 
la 
Guyane 
devient 
la 
France 
équinoxiale. 
En 
1620, 
les 
tentatives 
de 
colonisation 
s’amplifient 
mais 
échouent 
à 
cause 
de 
la 
mésentente 
des 
colons, 
des 
conditions 
de 
vie 
et 
de 
travail 
insupportables. 
Outre 
la 
maltraitance 
et 
les 
massacres, 
les 
maladies 
(malaria, 
tuberculose, 
grippe, 
coqueluche, 
autant 
de 
microbes 
amenés 
par 
les 
colons) 
déciment 
les 
Amérindiens.



En 
1676, 
l’amiral 
Jean 
II 
d’Estrées 
rend 
la 
Guyane 
à 
la 
France 
dont 
la 
tutelle 
avait 
été 
maintes 
fois 
contestée 
par 
les 
Espagnols 
et 
les 
Hollandais. 
Les 
Français 
s’installent 
alors 
en 
majorité 
et 
de 
façon 
définitive 
à 
Cayenne.
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De 
la 
traite 
des 
Noirs
à 
l’abolition 
de 
l’esclavage
1656-1848



our 
mener 
à 
bien 
leurs 
travaux, 
les 
colons 
font 
d’abord 
appel 
à 
des 
Européens 
: 
« 
les 
engagés 
» 
ou 
« 
les 
36 
mois 
», 
eu 
égard 
à 
la 
durée 
de 
leur 
contrat. 
Ces 
volontaires 
se 
raréfient. 
La 
traite 
des 
Noirs 
africains 
devient 
alors 
plus 
intense 
pour 
répondre 
aux 
besoins 
des 
colons.



À 
partir 
de 
1656, 
les 
Hollandais 
conduisent 
en 
Guyane 
les 
premiers 
Noirs 
africains 
afin 
de 
les 
réduire 
à 
l’esclavage. 
Ces 
derniers 
cultivent 
le 
café, 
la 
canne 
à 
sucre 
et 
les 
épices. 
En 
Guyane 
française, 
le 
statut 
des 
esclaves, 
qui 
est 
le 
même 
dans 
toutes 
les 
colonies 
françaises, 
est 
consigné 
dans 
le 
Code 
noir 
édité 
en 
1685 
par 
Colbert, 
ministre 
de 
Louis 
XIV. 
L’esclavage, 
aboli 
en 
1794, 
est 
rétabli 
par 
Napoléon 
Ier 
en 
1802. 
Les 
anciens 
esclaves 
nouvellement 
libérés 
se 
révoltent, 
devenant 
des 
« 
Nègres 
marrons 
», 
et 
rejoignent 
les 
« 
esclaves 
marrons 
» 
organisés 
de 
la 
Guyane 
hollandaise.



En 
1817, 
la 
population 
de 
Guyane 
compte 
19 
000 
habitants, 
dont 
13 
000 
esclaves. 
Le 
décret 
du 
27 
avril 
1848 
signe 
l’abolition 
immédiate 
et 
définitive 
de 
l’esclavage.





[image: fond page]



Le 
bagne 
de 
Cayenne
1852-1946



e 
bagne 
de 
Cayenne 
symbolise 
aux 
yeux 
de 
tous 
le 
bagne 
de 
la 
Guyane 
française. 
Construit 
sur 
l’anse 
du 
Chaton 
en 
1852 
sous 
Louis 
Napoléon 
Bonaparte, 
il 
est 
destiné 
à 
recevoir 
les 
condamnés 
de 
toutes 
sortes, 
politiques, 
religieux 
ou 
de 
droit 
commun, 
dont 
la 
France 
veut 
se 
débarrasser.



En 
réalité, 
plusieurs 
bagnes 
sont 
érigés 
en 
Guyane, 
où 
les 
prisonniers 
vivent 
dans 
des 
conditions 
inhumaines. 
Le 
bagne 
de 
Cayenne, 
aussi 
dur 
soit-il, 
est 
le 
moins 
pénible 
de 
tous. 
Le 
taux 
de 
mortalité 
y 
est 
de 
plus 
de 
40 
%, 
contre 
60 
% 
dans 
d’autres 
bagnes. 
Les 
forçats 
rebaptisent 
celui 
de 
Cayenne 
« 
la 
guillotine 
sèche 
».



Soixante-dix 
mille 
personnes 
sont 
déportées 
en 
Guyane, 
plus 
d’un 
tiers 
y 
meurt. 
En 
1923, 
le 
journaliste 
Albert 
Londres 
dénonce 
les 
conditions 
de 
vie 
des 
forçats. 
En 
1925, 
un 
décret 
tend 
à 
rendre 
le 
bagne 
plus 
humain. 
Gaston 
Monnerville, 
député 
de 
la 
Guyane, 
met 
fin 
au 
bagne 
en 
1938, 
lequel 
ne 
ferme 
définitivement 
qu’en 
1946.










OEBPS/images/Page_11.jpg
b.)
I‘m'l'{ DICTIONNAIRE DES CULTURES ET DES LANGUES CREOLES







OEBPS/images/Page_8.jpg
Ca s’est passé en...






OEBPS/images/cover.jpg
N A
naire «.‘lnsohte

Petit Dicuion

s culbures eceslangues

creoles 1

Guadeloupe - Guyane - Martinique

bitasyo™

Pour tout savoir

+ des grands personnages
+ des expressions insolites
+ des traditions créoles

+ des grandes dates...

LAROUSSE







OEBPS/images/Page_4.jpg
OCEAN ATLANTIQUE

Mer des Antilles

———
61"

Martinique

O plus de 50 000 .
O de 10000450000 h.
G de 50002100005
G moins de 5 000 h.

® el darrond

200 500m

Guyane % asroport

P

arrond,
ch. de canton
® commune

O plusde 20000,
O e 100003 20000h.
O de20004 10000

 moins de 2000, 100 200m

i alin S,

O pusdenooon
5 !

503 000

®





OEBPS/images/Page_12.jpg
Ca s’est passé en...






OEBPS/images/Page_7.jpg
200N
@©
e

1. Ca s’est passé en...
@






OEBPS/images/Page_5.jpg





OEBPS/images/Page_14.jpg
Ca s’est passé en...
@

=

o)™

NG/






OEBPS/toc.html








		Début du livre













		Début du livre















OEBPS/images/Page_15.jpg





OEBPS/images/Page_13.jpg
b.)
I‘m'l'{ DICTIONNAIR







OEBPS/images/Page_6.jpg












OEBPS/images/Page_2.jpg







OEBPS/images/Page_10.jpg
Ca s’est passé en...

#MOU,

—?

%






OEBPS/images/Page_1.jpg





OEBPS/images/Page_9.jpg
) s
]’JHTI'I DICTIONNAIRE DES CU. RES ET DES LANGUES CREOLES








OEBPS/images/Page_3.jpg





